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    Prologue

    
      Sophie souleva la petite fiole verte d’une main tremblante.

      Pour elle, une simple gorgée renfermait à la fois la vie et la mort… mais pas seulement.

      Pour Prentice.

      Pour Alden, aussi.

      Les yeux rivés sur le liquide frémissant, elle ôta le bouchon pour porter le flacon à ses lèvres. Il ne lui restait plus qu’à absorber le poison.

      En serait-elle capable ?

      Pourrait-elle risquer sa vie afin de tout arranger ?

      Supporterait-elle la culpabilité si elle n’y parvenait pas ?

      Cette fois, le choix lui appartenait.

      Plus de messages.

      Plus d’indices.

      Jusqu’à présent, elle les avait suivis. Désormais, elle était seule responsable.

      Envolée, la marionnette du Cygne Noir.

      Elle était brisée.

      Il ne lui restait plus que la confiance.

    

  





  

  Chapitre 1

  
    – Je n’arrive toujours pas à croire qu’on traque le Yéti, murmura Sophie, les yeux rivés sur une empreinte géante.

    Avec ses orteils monumentaux, aussi larges qu’un bras humain, la marque formait une mare profonde dans le sol boueux.

    Dex s’esclaffa, les joues creusées par d’impeccables fossettes, et se hissa sur la pointe des pieds pour examiner une éraflure sur l’écorce d’un arbre proche.

    — Les Hommes croient vraiment qu’un primate géant se balade avec l’intention de les dévorer ?

    Le dos tourné, Sophie ramena ses mèches blondes devant son visage afin de dissimuler ses joues empourprées.

    — Je sais, c’est ridicule, non ?

    Près d’un an s’était écoulé depuis qu’elle avait découvert ses origines elfiques et déménagé dans les Cités perdues, mais il lui arrivait encore de se trahir par des réactions typiquement humaines. Le sasquatch n’était qu’une grande créature verte et velue, aux yeux perçants et au nez crochu, elle le savait : elle avait eu l’occasion de côtoyer quelques spécimens à Havenfield, l’immense propriété et réserve animalière qui appartenait à Grady et Edaline Ruewen, et où elle vivait désormais. Mais il n’était guère aisé d’oublier toute une vie d’enseignements humains. Surtout quand on était doté d’une phénoménale mémoire photographique.

    Le tonnerre gronda et Sophie sursauta.

    — Je n’aime pas cet endroit, marmonna Dex dont les yeux pervenche scrutaient la cime des arbres.

    L’air lourd et humide collait sa tunique bleu clair contre ses bras maigres, et son pantalon gris était maculé de boue.

    — Dépêchons-nous de débusquer la bête et de déguerpir.

    Sophie était d’accord avec lui. La forêt, sombre et dense, semblait avoir été oubliée du temps.

    Les épaisses fougères s’agitèrent devant les adolescents. Un bras gris et musculeux empoigna Sophie par derrière. Les pieds ballants au-dessus du sol, elle fut plaquée la face la première contre le torse couvert de sueur musquée de son garde du corps. Le gobelin poussa aussi Dex derrière lui puis tira son sabre recourbé du fourreau qui lui ceignait la taille : l’arme pointait vers le grand elfe blond vêtu d’une tunique vert foncé qui émergea soudain d’un pas trébuchant du mur de végétation.

    — Du calme, Sandor ! lança Grady avec un mouvement de recul. Ce n’est que moi.

    — Excusez-moi.

    La voix haut perchée de Sandor évoquait toujours à Sophie celle d’un petit rongeur. Sabre au repos, le gobelin esquissa un rapide salut.

    — Je n’avais pas reconnu votre odeur.

    — Sans doute parce que je viens de passer vingt minutes à ramper dans une tanière de sasquatch.

    Grady renifla sa manche et toussa.

    — Eh bien… Edaline ne va pas être ravie !

    Dex éclata de rire. Sophie, quant à elle, était trop occupée à gigoter pour se libérer de la poigne de Sandor.

    — C’est bon, tu peux me lâcher maintenant !

    Dès que ses pieds touchèrent le sol, elle s’écarta du gobelin, le souffle court et le regard noir, pour tenter de réajuster ses vêtements.

    — Aucun signe du sasquatch ?

    — La tanière est vide depuis un moment. Et de votre côté ?

    Dex désigna l’éraflure qu’il avait repérée sur un tronc.

    — Il a dû grimper dans cet arbre pour sauter de branche en branche. Impossible de savoir par où il est passé.

    Sandor huma l’air de son nez épaté.

    — Je ferais mieux de ramener Mlle Foster à la maison. Elle a passé bien assez de temps dans la nature.

    — C’est bon ! On est en pleine forêt, et personne hormis le Conseil ne sait où nous sommes. Tu n’avais même pas besoin de venir.

    — Partout où vous allez, je vais, décréta le garde du corps.

    Il rengaina son sabre puis tâta les poches de son pantalon militaire noir pour vérifier l’état de son arsenal.

    — Je prends ma tâche très au sérieux.

    — Je vois ça, grogna Sophie.

    Elle avait beau savoir qu’il cherchait seulement à la protéger, elle ne supportait pas sa présence, qui lui rappelait constamment que les ravisseurs auxquels elle avait échappé de justesse avec Dex couraient toujours dans la nature, libres de fomenter leur prochain coup…

    Et quelle humiliation d’avoir sans cesse un gobelin paranoïaque collé aux basques ! Elle espérait pouvoir se passer de garde du corps à la rentrée des classes. Mais moins de deux semaines avant la reprise des cours, alors que les investigations du Conseil se révélaient infructueuses, il y avait fort à parier que ce gorille d’allure extraterrestre la suivrait comme son ombre à Foxfire, l’académie où elle était inscrite.

    Elle avait bien tenté de convaincre Alden qu’il suffisait de suivre ses déplacements à l’aide de son cristal d’identification, mais l’elfe avait objecté que ses ravisseurs n’avaient eu aucun mal à s’en débarrasser. Même si elle portait un nouveau pendentif au collier renforcé de cordons et de mesures de sécurité supplémentaires, Alden refusait de confier la vie de la jeune fille à un accessoire inanimé.

    Elle retint à grand-peine un soupir.

    — La présence de Sophie est indispensable, expliqua Grady à Sandor.

    Il serra brièvement la jeune fille dans ses bras pour la rassurer.

    — As-tu repéré quoi que ce soit ?

    — Pas à proximité. Mais je peux essayer d’élargir mon champ de détection.

    Elle s’écarta de son tuteur, les yeux clos et les mains sur les tempes pour se concentrer.

    Sophie était la seule Télépathe capable de remonter des pensées jusqu’à leur source, la seule capable de lire dans les esprits des animaux, aussi. Si elle parvenait à percevoir les pensées du sasquatch, elle pourrait les suivre jusqu’à sa cachette. Il lui suffisait d’écouter.

    Sa concentration se déploya tel un voile invisible à travers le paysage. Les bruissements et pépiements de la forêt s’estompaient à mesure que les « voix » lui emplissaient l’esprit : pensées mélodiques des oiseaux dans les arbres, réflexions chuchotées des rongeurs dans leurs terriers. Plus loin, dans une petite prairie, résonnaient les douces rêveries d’une biche et de son faon. Plus loin encore, dans les épaisseurs du sous-bois, un puma traquait sa proie, le cerveau en sourdine.

    Mais nulle trace des pensées tonitruantes d’un sasquatch.

    Elle dirigea sa concentration vers les montagnes enneigées. C’était plus que la plupart des Télépathes n’auraient pu couvrir, mais la jeune fille avait déjà franchi une distance bien plus importante lors de son enlèvement pour appeler à l’aide – et ce, sous l’effet d’un tranquillisant. Mais soudain, à sa grande surprise, son corps se mit à trembler d’épuisement.

    — Ce n’est rien, Sophie, lui assura Grady, une main sur son épaule. Nous trouverons un autre moyen.

    Non.

    C’était la raison pour laquelle Grady l’avait emmenée, en dépit des protestations de Sandor, inquiet pour la sécurité de la jeune fille. Par trois fois déjà, l’elfe avait tenté de capturer la bête, sans succès. Il comptait sur elle.

    Elle s’arracha un cil au coin de l’œil – un tic nerveux – et força son esprit à aller le plus loin possible. Des points lumineux se mirent à danser devant ses yeux, accompagnés d’une douleur tranchante qui lui coupa le souffle. Sa peine fut malgré tout récompensée par un infime murmure cérébral : l’image floue d’une rivière limpide, aux rochers couverts de mousse. La pensée du sasquatch s’avérait plus douce que celles qu’elle avait effleurées lors de ses entraînements à Havenfield, mais indéniablement trop complexe pour appartenir à un quelconque animal de la forêt.

    — Par là ! annonça Sophie, l’index pointé vers le nord, avant de s’élancer entre les arbres.

    Elle se félicita d’avoir opté pour des bottes légères plutôt que pour les chaussures plates et chics qu’elle devait porter d’habitude, même avec une simple tunique beige et un pantalon marron.

    Dex s’empressa de la rattraper. Ses cheveux blonds en bataille dansaient au rythme de son pas, qu’il calquait sur celui de la jeune fille.

    — Je ne comprends toujours pas comment tu fais.

    — Tu n’es pas Télépathe. Moi non plus, je ne comprends pas comment ça marche, la technopathie.

    — Chut ! Ils vont t’entendre !

    Dex lui avait fait promettre de ne parler à personne de son pouvoir fraîchement découvert : Dame Alina, la principale de Foxfire, lui interdirait de participer aux sessions de détection de talent si elle savait que le sien s’était déjà manifesté. Or Dex espérait encore débloquer un « meilleur » pouvoir, même s’il était rarissime d’en posséder plus d’un à la fois.

    — Arrête, tu es ridicule, le tança Sophie. C’est génial, la technopathie !

    — Facile à dire, surtout quand on est à la fois Télépathe et Instillatrice.

    Le dernier mot fit grimacer Sophie. Si ça n’avait tenu qu’à elle, l’adolescente aurait aussitôt abandonné ce dangereux pouvoir. Mais une fois déclenché, un talent ne pouvait être jeté aux orties. Elle l’avait vérifié, à maintes reprises.

    Plus le dénivelé s’accentuait, plus l’air froid lui glaçait les poumons et ses muscles la brûlaient, mais que c’était bon de courir ! Depuis son enlèvement, tous s’employaient à l’enfermer pour la préserver du danger. Ce qui revenait à l’emprisonner, elle, tandis que ses ravisseurs demeuraient libres.

    Elle pressa le pas à cette pensée, comme s’il lui suffisait d’accélérer l’allure pour s’éloigner de ses problèmes et les faire disparaître. Ou au moins pour échapper à Sandor, même si le gobelin se montrait incroyablement agile en dépit de sa carrure massive. Jamais elle n’avait pu le semer – et ce n’était pas faute d’avoir essayé !

    Le sentier se fit plus étroit à l’approche des montagnes et, après quelques minutes d’ascension, il vira vers l’ouest pour déboucher sur un torrent gargouillant. Les petits nuages de brume blanche au-dessus des rochers donnaient à l’eau qui serpentait dans les collines une allure fantomatique.

    Sophie s’arrêta pour reprendre son souffle. Dex, lui, se baissa pour s’étirer les jambes. Lorsque Grady et Sandor les rattrapèrent enfin, la jeune fille vérifiait la position du sasquatch.

    — Vous êtes censée rester à mes côtés, se plaignit le gobelin.

    Sa protégée l’ignora et désigna les montagnes enneigées.

    — Là-haut.

    Les pensées de la créature, plus nettes, emplissaient l’esprit de Sophie d’une vision d’un réalisme incroyable : la moindre feuille de fougère se détachait avec précision, et il lui semblait presque sentir la fraîcheur de l’eau et de la brise sur sa peau. Plus étrange encore était la chaleur sereine lovée autour de sa conscience. Jamais elle n’avait perçu une émotion si pure auparavant, surtout à une telle distance.

    — Restons groupés, ordonna Grady lorsqu’ils se mirent à suivre le torrent vers le sommet de la montagne. Je ne connais pas cette zone.

    Ce qui n’était guère surprenant. À voir l’épaisseur des arbres et des fougères, personne, elfe comme humain, n’avait dû y mettre les pieds depuis une éternité.

    Une mousse verte spongieuse recouvrait le sol et étouffait le bruit de leurs pas. Elle les faisait aussi glisser : à la troisième chute de Sophie, Dex lui agrippa le bras pour ne plus le lâcher. La chaleur de sa main traversa la manche de la jeune fille, qui eut envie de se dégager. Mais ainsi stabilisée, elle pouvait plus facilement se concentrer sur les pensées du sasquatch.

    Il devait être repu, car une sensation de satisfaction s’installa au creux de l’estomac de Sophie, comme si elle venait de se resservir de la guimolle.

    Effrayée par l’idée que la bête ne reparte sitôt son repas terminé, la jeune fille accéléra l’allure, écrasant par inadvertance une branche morte.

    CRAC !

    Un frisson la parcourut de la tête aux pieds. Elle avait beau savoir qu’il s’agissait de l’émotion d’un autre, Sophie ne put ignorer ce sentiment de terreur. Pour quelle raison ? Pas le temps de s’attarder sur la question : une déferlante télépathique l’informait que le sasquatch avait pris la fuite.

    D’un geste brusque, elle se dégagea de la poigne de Dex pour s’élancer à la poursuite de l’animal.

    Il courait si vite que ses pensées se brouillaient. Sophie puisa au fond d’elle de l’énergie supplémentaire pour l’insuffler dans ses jambes, mais le sasquatch gagnait de l’avance. Il allait leur échapper… à moins que la jeune fille ne trouve le moyen de décupler son allure.

    Une poussée cérébrale.

    Découvrir qu’elle était capable d’accomplir un geste télépathique aussi rare ne l’avait pas vraiment fait sauter de joie. Mais une fois l’énergie frémissante transférée à ses jambes et ses muscles raffermis, elle remercia son cerveau de ses bizarreries, même si l’effort ne faisait qu’aggraver sa migraine. Les pieds à peine en contact avec le sol, elle détala sur le sol spongieux, loin, très loin devant ses trois compagnons.

    Les pensées du sasquatch se précisèrent de nouveau : elle gagnait du terrain.

    Malgré tout, son sursaut d’énergie ne dura pas aussi longtemps qu’elle l’aurait espéré. Ses forces soudain épuisées, elle se trouva à peine capable d’effectuer quelques pas titubants.

    Tout va bien, transmit-elle désespérément à l’esprit de la créature. Je ne te veux aucun mal.

    Le sasquatch se figea.

    Les émotions se précipitaient dans son esprit, et Sophie ne parvenait pas à en démêler l’écheveau. Elle profita pourtant de cet instant de répit pour rassembler ce qu’il lui restait d’énergie afin de rejoindre une étroite ouverture ménagée dans le mur végétal. Le sasquatch se trouvait de l’autre côté des arbres, elle le sentait.

    La prudence lui dictait d’attendre ses compagnons… mais combien de temps la créature resterait-elle là ? Et puis, elle semblait calme, pour le moment. Intriguée, même.

    Sophie prit trois profondes inspirations pour se donner du courage avant de s’aventurer dans la clairière.

  




Chapitre 2
Le hoquet de surprise de Sophie résonna parmi les arbres. Elle n’en croyait pas ses yeux.
À quelques mètres d’elle se tenait un pâle cheval scintillant aux ailes déployées. Ce n’était pas un pégase : sa lecture des manuscrits conservés à Havenfield avait appris à Sophie que le pégase, plus trapu, arborait une robe tachetée d’azur et une crinière bleu nuit. La créature devant elle possédait une crinière argent ondulée qui lui recouvrait toute l’encolure et laissait pointer sur son front une défense torsadée de blanc et d’argent pareille à celle des licornes. À ceci près que les licornes n’avaient pas d’ailes.
— Qu’es-tu donc ? murmura Sophie, qui plongea son regard dans les yeux marron de l’animal.
D’habitude, elle trouvait les yeux marron banals (surtout les siens), mais ceux-là, en particulier, parés de reflets dorés, la fixaient d’une telle manière qu’elle ne pouvait s’en détacher.
Le cheval hennit.
— Ne t’inquiète pas ! Je ne te veux aucun mal.
Elle lui transmit des images d’elle-même en train de soigner d’autres animaux. La bête frappa le sol d’un coup de sabot et s’ébroua, mais ne s’enfuit pas. Elle contemplait Sophie d’un air méfiant.
La jeune fille se concentra sur les pensées de la créature. Comment gagner sa confiance ? Elle était dotée d’un cerveau incroyablement complexe : Sophie percevait ses observations et calculs rapides, comme lorsqu’elle lisait dans l’esprit d’un elfe. Quelles puissantes émotions ! À présent, elle comprenait ce que ressentaient les Empathes et se félicitait de ne pas en être une. Difficile de démêler ses sentiments de ceux de l’animal.
— Te voilà enfin ! s’exclama Dex à l’instant où il pénétrait d’un pas lourd dans la clairière.
Bouche bée, il regarda le cheval prendre son envol dans un hennissement.
— Ce n’est rien ! lança Sophie. C’est un ami. Ami.
À peine eut-elle transmis le concept que la créature se figea pour faire du sur place au-dessus d’eux. Des dizaines d’images affluèrent dans l’esprit de Sophie, bientôt évincées par une nouvelle émotion. La jeune fille sentit ses yeux la brûler et son cœur s’emballer. Il lui fallut un petit instant avant de pouvoir traduire cette sensation.
— Tu te sens seul ? murmura-t-elle.
— Ce n’est pas un sasquatch, grommela Dex.
— Non, sans blague ! rétorqua Sophie. Sais-tu ce que c’est ?
— Une alicorne, souffla Grady derrière elle, provoquant une nouvelle vague de panique chez le cheval volant.
Lui aussi, c’est un ami, transmit Sophie à l’animal qui s’élevait dans les nuages.
Plus qu’un ami, Grady était son père adoptif. La jeune fille peinait pourtant à le considérer en ces termes, même si l’adoption était désormais entérinée.
Tout va bien, promit-elle à l’alicorne. Personne ne va te faire de mal.
L’animal hennit, l’esprit rivé sur Sandor… et sur son arme.
— Tu lui fais peur, Sandor. Recule.
Le gobelin ne bougea pas.
— S’il te plaît, l’implora Grady. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre cette créature. Tu sais combien elle est essentielle à notre monde.
Sandor quitta la clairière avec force soupirs et grommellements : on ne le laissait jamais faire son travail comme il l’entendait.
— Il est si important que ça, ce cheval ? demanda Sophie, les yeux tournés vers le ciel.
— Un peu, oui ! répondit Dex avec morgue. Un seul spécimen a été recensé dans toute l’histoire de notre monde. Le Conseil en cherche d’autres depuis des siècles.
— Des millénaires, rectifia Grady. Aussi longtemps que nous avons vécu sur cette planète, nous avons tenté d’en découvrir tous les secrets. C’est ainsi qu’une somptueuse alicorne est un jour apparue, littéralement, comme pour nous prouver que la Terre recelait encore des trésors cachés. Nous n’avons eu de cesse d’en trouver d’autres. Hors de question de la laisser filer ! Tu veux bien la rappeler à nous, Sophie ?
Consciente de la responsabilité qui pesait sur ses épaules, la jeune fille promit d’essayer.
Sécurité, transmit-elle à la créature terrifiée.
Afin de renforcer sa parole, elle y joignit de nouvelles images de son travail avec les animaux, avant d’envoyer une vision de l’alicorne, debout à ses côtés dans la clairière.
Descends.
Pas de réponse. Elle ajouta une projection d’elle-même en train de lui caresser la crinière. Un flot de solitude l’envahit de nouveau, plus puissant cette fois, comme si la tristesse était là, tapie en elle, depuis des siècles. L’alicorne décrivit un dernier cercle au-dessus d’eux avant d’atterrir juste hors de portée de Sophie.
— Incroyable… murmura Grady.
— C’est bien, ma jolie, chuchota Sophie.
— Une femelle ? demanda Dex.
Sophie hocha la tête, un peu surprise. Elle-même ignorait comment elle l’avait deviné. L’alicorne le lui avait-elle soufflé ?
— Celle du Sanctuaire est un mâle ! s’exclama Grady, la tirant de sa rêverie. Quelle trouvaille exceptionnelle, Sophie !
Un sourire aux lèvres, elle imagina la réaction du Conseiller Bronte lorsqu’il apprendrait la nouvelle. Il détestait l’éducation humaine de Sophie et ses liens avec le Cygne Noir – un groupe clandestin de rebelles apparemment responsable de chacun des mystères qui émaillait le passé de la jeune fille –, et s’obstinait à vouloir prouver qu’elle n’avait pas sa place dans le monde des elfes.
— Euh… sans vouloir casser l’ambiance, les coupa Dex, comment comptez-vous la ramener, exactement ?
Le sourire de Grady s’évanouit aussitôt.
— Bonne question. Le harnais à sasquatch n’est pas adapté… et même à la maison, nous n’avons pas de joug pour les alicornes.
— Peut-être n’en aurons-nous pas besoin ?
Sophie plongea son regard dans celui de l’alicorne pour lui transmettre une nouvelle fois le mot « amie », avant d’esquisser un pas en avant, la main tendue.
— Prudence, l’avertit Grady lorsque l’alicorne hennit.
— Doucement, ma belle, murmura Sophie.
Elle fit un nouveau pas sans rompre le contact visuel avec le cheval ailé.
Calme.
Afin de lui communiquer son intention, elle envoya un flot d’images qui la représentaient en train de caresser différents animaux. L’alicorne analysa chacune des vignettes, l’attention fixée sur la jeune fille, avant de s’ébrouer.
Sophie espérait qu’il s’agissait d’un feu vert. Retenant son souffle, elle franchit l’espace qui les séparait, et effleura le pelage doux et soyeux juste au-dessus des naseaux de l’alicorne. Le cheval scintillant renâcla, sans reculer pour autant.
— C’est bien, dit Sophie.
Elle remonta la main vers la corne et fut surprise par la fraîcheur de la crinière argentée, pareille à des fils de glace.
L’alicorne poussa un semblant de soupir puis donna un léger coup de naseaux à Sophie, qui gloussa lorsqu’elle sentit deux narines humides lui chatouiller le cou.
— Elle t’aime bien, murmura Grady.
— C’est vrai ? Tu m’aimes bien ? demanda Sophie.
Un frisson lui parcourut l’échine à mesure qu’une pensée remontait à sa conscience et bondissait dans son esprit, prenant forme peu à peu, jusqu’à finalement former un simple mot.
Amie.
De stupeur, Sophie recula d’un pas.
— Qu’y a-t-il ? s’enquit Grady.
— Pardon… je ne suis pas habituée à la puissance de son esprit.
Elle caressa la joue brillante du cheval et tenta d’y voir plus clair. Avait-elle appris ce mot à l’alicorne ? Était-ce possible ?
— Tu crois qu’elle se laisserait toucher ? demanda Grady, qui fit un pas prudent en avant.
L’alicorne rua, toutes ailes dehors, et l’elfe recula d’un bond.
— Ça ne va pas faciliter les choses…
Pour effectuer un saut lumineux avec l’alicorne, un contact physique devait être maintenu, il fallait nouer une connexion avec elle.
— Je peux sauter avec elle… proposa Sophie.
— Hors de question !
L’alicorne hennit au cri de Grady, qui baissa la voix avant d’ajouter dans un murmure :
— C’est bien trop dangereux.
— J’en suis capable, insista la jeune fille.
Sa migraine et l’épuisement dus à sa poussée cérébrale s’étaient évanouis sous l’effet de l’adrénaline.
— Dois-je te rappeler ce qui s’est passé la dernière fois ? les interrompit Dex.
Sophie le foudroya du regard, stupéfaite qu’il prenne le parti de Grady.
— Pas la peine de faire cette tête. Tu as failli t’évaporer.
Sur cette dernière phrase, sa voix se brisa, et Sophie ne put s’empêcher de se demander ce qu’il avait vu exactement ce jour-là. C’est un Dex inconscient qu’elle avait cru emmener loin de leurs ravisseurs dans un saut presque fatal. Mais il avait dû voir la lumière l’emporter – du moins était-ce l’avis d’Elwin, le médecin de Foxfire. Les deux amis n’avaient pas encore reparlé de ces événements. Tout ce dont Sophie se souvenait, c’était la chaleur, les couleurs chatoyantes et une attraction si irrésistible qu’elle l’aurait suivie n’importe où… ce qu’elle avait bien failli faire.
Jamais elle n’oublierait la douleur éprouvée en se reformant. Désormais, chaque nouveau saut lumineux lui donnait un peu le vertige. Mais ce tournis ne durait en général que quelques secondes, et Elwin avait eu beau l’ausculter depuis sa convalescence, il n’avait rien diagnostiqué d’inquiétant. Qui plus est, cet accident avait eu lieu avant qu’elle ne découvre comment utiliser sa concentration améliorée – avant même qu’elle ne prenne conscience de l’amélioration. Sans compter que les ravisseurs lui avaient confisqué son nexus.
Serrant l’élégant bracelet noir attaché à son poignet, elle effleura la pierre bleu pervenche qui scintillait en son centre, entourée de volutes de diamants. Le nexus formait un champ de force autour d’elle afin d’empêcher son organisme de perdre la moindre particule durant les sauts. Elle serait donc libre d’employer sa concentration à protéger l’alicorne avant de sauter avec elle jusqu’à la maison, en toute sécurité.
Un raisonnement parfaitement logique. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de frissonner à l’idée de tenter un saut risqué.
— C’est la seule solution, déclara-t-elle, autant pour se rassurer elle-même que pour convaincre ses compagnons. À moins qu’un détail ne m’échappe ?
Devant leur silence, elle prit une profonde inspiration et visualisa sa concentration lovée tel un sceau protecteur autour du cheval scintillant. Le retour de sa migraine la poussa à puiser dans ses dernières réserves d’énergie afin d’envelopper complètement la créature, mais elle parvint à rassembler assez de forces pour assurer sa prise.
Elle en était capable.
Avant de pouvoir changer d’avis, elle posa une main sur la joue de l’alicorne. De l’autre, elle attrapa le pendentif qu’elle portait autour du cou et en brandit le cristal. La lumière vint frapper son unique facette et se réfracta au sol.
— Sophie, tu ne… commença Grady.
Mais il était trop tard.
Elle pénétra dans le rayon lumineux et laissa la chaleur enfler sous son épiderme comme un millier de plumes frémissantes : le flot emporta l’alicorne et la jeune fille au loin.



Chapitre 3
Les riches pâturages de Havenfield se précisaient à mesure que Sophie reprenait forme sur le large sentier bordé de fleurs qui coupait à travers le domaine. Ses jambes la soutenaient fermement, mais le vertige était presque insupportable. Des fragments de lumière arc-en-ciel lui barraient la vue, comme si elle voyait le monde à travers un kaléidoscope. Elle chancela, regrettant de n’avoir nulle part où s’appuyer. L’alicorne s’élevait déjà dans le ciel rougeoyant avec un hurlement de terreur.
Sophie esquissa quelques pas mal assurés à sa poursuite avant que des mains puissantes ne l’agrippent par les épaules pour la retourner.
— As-tu perdu la tête ?
Les bras de Grady, qui la serrait toujours, tremblaient, mais plus inquiétante encore était la masse grise et floue qui surgissait derrière lui. Même à travers le vortex coloré, la fureur de Sandor était palpable.
— Tout va bien, je vous assure, dit-elle, inspirant à fond et priant pour que ses paroles soient vraies.
Le cheval ailé hennit, et la vague de panique qu’il communiqua à Sophie la ramena à ses sens.
— Je ferais mieux de la calmer avant qu’elle ne s’enfuie à tire-d’aile.
La poigne de Grady se raffermit un instant, puis il la relâcha avec un hochement de tête, l’air résigné.
— Nous poursuivrons cette conversation plus tard.
Pas de doute, même si, pour l’heure, la jeune fille avait d’autres soucis. Elle avait enfin retrouvé ses esprits, et juste à temps : Verdi, le seul tyrannosaure qui résidait à Havenfield, rugissait, alléchée par l’idée d’un casse-croûte au cheval magique. Elle avait bien du mal à se faire à son régime végétarien.
L’alicorne esquiva le dinosaure au plumage vert fluorescent pour se diriger vers le Bosquet et son verger luxuriant d’arbres tortueux. Plusieurs gnomes trapus déferlèrent par les portes vertes aménagées dans les troncs, leurs grands yeux gris rivés sur l’animal qui volait en cercle au-dessus de leurs têtes.
— Aidez-moi ! Il faut l’attirer au sol, leur lança Sophie lorsqu’elle les croisa.
Nombre d’entre eux avaient déjà pris le chemin des silos dorés qui bordaient les falaises les plus éloignées. Les gnomes n’étaient pas des serviteurs : passés maîtres dans l’art de soigner plantes et animaux, c’était par choix qu’ils demeuraient auprès des elfes. Avec un peu de chance, ils sauraient de quelle friandise raffolent les alicornes.
— Te voilà dans de beaux draps ! commenta Dex une fois qu’il l’eut rattrapée. Avec un peu de chance, Grady et Edaline te laisseront sortir de ta chambre avant tes deux cent cinquante ans…
— Tu ne m’aides pas, là, Dex.
Reviens, s’il te plaît, transmit-elle au cheval qui s’éloignait de plus belle. Amie.
— Tiens, essaie avec ça, suggéra Grady derrière elle.
Dans sa main, une poignée de tiges torsadées, d’un bleu pâle. Un parfum de cannelle chatouilla les narines de Sophie. Elle saisit l’offrande, qu’elle tendit vers le ciel.
— Descends, ma belle, lança-t-elle.
Elle joignit à ses mots une image de l’alicorne qui se repaissait des maigres brindilles. J’ai un cadeau pour toi.
La curiosité vint s’immiscer dans les émotions de Sophie.
Une friandise ! insista la jeune fille.
L’alicorne descendit avec un hennissement, mais elle se garda de se poser à terre. Sophie ne cessa de réitérer sa promesse en agitant l’appât jusqu’à ce qu’enfin, après trois derniers cercles dans les airs, l’alicorne atterrisse en douceur à quelques mètres d’elle, martelant le sol de ses sabots luisants.
Tout sourire, Sophie lui tendit les tiges.
— Voilà, ma belle.
Le cheval ailé examinait la jeune fille de ses immenses yeux marron. Elle finit par plonger ses naseaux humides en avant, et ses dents carrées vinrent croquer la pointe des brindilles dans la main de l’adolescente. Sophie eut tout juste le temps de retirer ses doigts avant que l’alicorne ne gobe le reste.
— Beurk ! grommela Dex, qui venait de se boucher le nez. Qui eût cru qu’un cheval scintillant avait si mauvaise haleine ?
— Ce n’est rien à côté d’Iggy, lui rappela Sophie.
Son lutin domestique avait beau n’être qu’une minuscule boule de poils, il possédait une haleine qui alliait monceau d’œufs pourris et couches usagées.
— Elle en redemande, constata la jeune fille lorsque la langue violette de l’alicorne vint lui râper la main.
— Ça arrive.
Grady désigna un gnome qui approchait d’un pas titubant, les bras chargés de tiges bleues presque aussi hautes que lui.
Dotés d’une peau terreuse et de pouces d’un vert brillant, les gnomes ressemblaient plus à des plantes qu’à des animaux. Leur apparence ne manquait jamais de surprendre Sophie, aussi ne fut-elle pas étonnée devant la réaction paniquée de l’alicorne. Pas déstabilisé pour un sou, le gnome leur sourit de toutes ses dents vertes avant de semer la friandise sur une piste qui menait à une volière utilisée pour abriter des ptérodactyles. Passé une minute de méfiance, la créature ailée baissa la tête et se fraya un chemin jusqu’à l’enclos à coups de mâchoires. Elle n’avait pas encore fini les dernières brindilles que Grady refermait le portail derrière elle pour l’enfermer sous le petit dôme de bambou tressé.
À mesure que l’alicorne tentait, en vain, d’étendre les ailes dans son enclos, la panique enflait dans l’esprit de Sophie.
— Ce n’est que pour quelques heures, expliqua Grady lorsqu’il vit la mine contrariée de sa pupille. Les gnomes travaillent déjà à installer un enclos autour de la prairie de Cliffside.
— Vraiment ?
Grady et Edaline avaient déserté la prairie en question peu après la disparition de Sophie : ils ne souhaitaient plus s’approcher des grottes où la jeune fille s’était prétendument noyée. Après son sauvetage, ils avaient dressé une haute clôture métallique le long de la falaise afin d’interdire l’accès à la plage en contrebas. S’agissait-il d’empêcher leur fille adoptive de quitter le domaine ou de prévenir la venue d’intrus ? Sophie n’aurait su le dire. Toujours est-il qu’elle n’avait aucun mal à rester à l’écart de ces grottes. Plutôt mourir que de les revoir !
La prairie, en revanche, offrait une étendue d’herbe tendre parfaite pour accueillir un cheval ailé. Pas étonnant, donc, que Grady se montre prêt à l’exploiter, même si clore un tel espace représentait un travail considérable. Par chance, les gnomes étaient des créatures d’une incroyable ingéniosité : capables d’absorber l’énergie solaire et n’ayant presque jamais besoin de sommeil, ils cherchaient en permanence des moyens de s’occuper. Ils étaient tout désignés pour accomplir un tel miracle.
— Ne pourrait-on pas au moins lui donner encore à manger afin de la consoler ?
L’alicorne contemplait Sophie de ses yeux tristes et humides.
— Les gnomes sont partis lui en chercher. Une chance qu’ils aient récolté de la grésilisse aujourd’hui !
Tu vois, tout va bien se passer, dit Sophie à l’animal. Je te le promets.
L’alicorne détourna le regard.
— Ça y est, elle me déteste !
— Elle s’en remettra.
Grady posa une main sur l’épaule de la jeune fille, qui puisa dans ce contact le courage de lui faire face.
— Et toi ? demanda-t-elle à voix basse. Tu m’en veux toujours d’avoir sauté avec elle ?
Grady ferma les yeux.
— Jamais je ne pourrais t’en vouloir, Sophie. Ce qui n’atténue en rien le risque que tu as pris. Si jamais il t’arrivait quoi que ce soit, je…
L’adolescente fixait ses pieds.
— Je suis désolée. J’essaie vraiment de faire attention, pourtant.
— Je le sais bien. Mais on n’est jamais trop prudent, d’accord ?
Sophie hocha le menton d’un air contrit. Son tuteur l’étouffa dans une étreinte. Les narines assaillies par la puanteur du sasquatch qui s’était incrustée dans la tunique de Grady, la jeune fille se dégagea aussitôt, secouée d’une quinte de toux.
— Alors, quelle est ma punition ?
— J’aimerais qu’Elwin t’ausculte demain matin, afin de vérifier que tu n’as rien.
Voilà qui n’était, hélas, guère surprenant. Sophie devait détenir le record absolu de visites médicales à domicile, fait plutôt ironique étant donné son aversion des docteurs.
— Et corvée de bain de verminion pour un mois, ajouta l’elfe.
Sophie grogna. Elle aurait juré que l’espèce de hamster mutant géant fomentait sa destruction depuis qu’elle avait participé à sa capture, le jour où il avait surgi sur le domaine.
— Ça, c’est pas sympa.
— Non, c’est génial ! rectifia Dex.
— Ravi que tu sois de cet avis, Dex, car tu vas l’aider, l’informa Grady.
— Mais… je n’ai rien fait de mal, moi !
— Je n’ai jamais dit le contraire. Mais tu ne crois tout de même pas que Sophie va te laisser la regarder travailler sans rien faire ?
Il n’avait pas tort, elle était bien déterminée à embaucher le garçon, qui venait d’ailleurs presque tous les jours à Havenfield. Après tout, n’était-il pas son meilleur ami ?
Pourtant, la façon dont Grady leur souriait fit monter le rouge aux joues de Sophie. Dex avait dû s’en apercevoir, lui aussi, car il vira pivoine et bafouilla que ses parents s’inquiéteraient s’il ne rentrait pas bientôt, avant de saisir son cristal et de sauter sans demander son reste.
Grady se rembrunit et prit la main de Sophie.
— Je pense qu’il ne vaut mieux pas parler de ta petite aventure devant Edaline, avec ce qui nous attend demain…
— Pardon de t’avoir fait peur.
Son tuteur lui adressa un sourire triste.
— Contente-toi de ne pas recommencer. Allez viens, il est temps de nous débarrasser de cette odeur de sasquatch et d’annoncer notre découverte à Edaline.
 
Le temps pour Sophie de prendre une douche, de se changer et de nourrir Iggy afin qu’il ne démolisse pas sa chambre (car il n’y avait pas plus pénible qu’un lutin insatisfait), le soleil s’était couché et les gnomes avaient fini de préparer la prairie. La jeune fille se rendit au nouvel enclos sans pouvoir contenir un frisson, et, malgré ses efforts, ses yeux se perdirent du côté des falaises, où le clair de lune se reflétait sur la clôture et son portail en acier forgé.
Elle finit par détacher son regard de l’à-pic rocheux et se concentra sur les arches de tiges tressées, pareilles à du bambou violet, qui formaient un dôme arachnéen au-dessus du pâturage. On avait aligné d’autres tiges comme des dominos afin de créer une allée couverte par laquelle faire transiter l’alicorne d’un enclos à l’autre. L’animal, pourtant, demeurait invisible.
— Trop nerveuse, expliqua Grady lorsque Sophie l’eut rejoint dans la volière aux ptérodactyles. Les gnomes ont peur de la déplacer pour l’instant. Elle pourrait se blesser en tentant de fuir.
— Tu n’as rien à craindre, ma jolie, murmura Edaline en s’approchant des barreaux pour lui tendre de la grésilisse. Nous sommes là pour t’aider.
L’alicorne se cabra et poussa un hennissement. Edaline recula, et, d’un geste, dégagea ses épaisses boucles rousses de son visage.
— Je ne sais plus trop quoi tenter.
— Crois-tu pouvoir la calmer, Sophie ? demanda Grady.
— Peut-être.
La jeune fille approcha. À peine l’alicorne l’eut-elle aperçue qu’elle cessa ses gesticulations. Sous le clair de lune, son pelage opale virait à l’argent luisant, et ses yeux sombres brillaient telles des étoiles.
Amie ? transmit Sophie.
Amie ! répondit l’alicorne en baissant la tête pour permettre à l’adolescente de lui gratter les joues entre les barreaux.
— Extraordinaire, souffla Edaline, qui esquissa son premier sourire depuis une semaine au moins.
Les cernes sombres qui soulignaient ses yeux turquoise semblèrent s’estomper.
— Tu veux bien la mener à son nouvel enclos ?
— Je vais essayer.
Sophie transmit à l’animal des images de Cliffside sans cesser de répéter : « Ta nouvelle maison. » Constatant que ce n’était pas assez, elle ajouta une représentation de l’alicorne en train de paître. La créature enregistra l’image avant d’en renvoyer une autre : un cheval ailé scintillant qui volait au milieu d’un ciel sombre et étoilé.
— Je crois qu’elle n’a pas envie de rester, chuchota Sophie.
— Elle n’a pourtant pas le choix. Elle est bien trop précieuse, lui rappela Grady. Et puis, c’est le seul moyen d’assurer sa sécurité. Imagine tout ce qui pourrait lui arriver si des humains lui mettaient la main dessus.
Sophie visualisa brièvement l’alicorne reliée à des milliers de machines médicales effrayantes. Elle frémit, puis lui assura : Tu es en sécurité ici.
En sécurité, répéta l’alicorne, qui ne semblait pas bien saisir le concept.
Peut-être n’en avait-elle cure.
Sophie tenta une nouvelle tactique : Tu ne seras plus seule.
Le cheval ailé enregistra ses propos, puis, un instant plus tard : Amie ? renvoya-t-elle, timide.
Amie, confirma Sophie, lui transmettant de nouveau l’image de l’enclos. En sécurité. Allons dans ta nouvelle maison.
Cette fois, l’alicorne ne discuta plus. Sophie adressa un signe de tête à Grady, qui donna aux gnomes le signal d’ouvrir les portails qui séparaient les deux enclos.
Calme, transmit Sophie lorsque l’alicorne se raidit.
Elle n’en sentait pas moins la panique affluer en elle à mesure que les portes s’écartaient et que la créature s’élançait pour traverser le tunnel au galop.
La jeune fille courut après elle, Grady et Edaline sur les talons. Tous étouffèrent un hoquet d’admiration lorsque le cheval scintillant gagna son nouveau pré et étendit les ailes pour aller raser le dôme en son sommet.
— Bien joué, Sophie ! dit Grady en lui serrant les épaules. Que ferions-nous sans toi ?
L’intéressée rougit devant le compliment.
— Avez-vous prévenu quelqu’un de sa découverte ?
— J’ai tenté de contacter Alden, mais il était injoignable. Je réessaierai demain matin.
Sophie frissonna en dépit de la température plutôt clémente de la soirée. Un transmetteur – petit objet carré et argenté qui fonctionnait plus ou moins comme un téléphone avec caméra intégrée – se trouvait rarement hors d’atteinte. S’il était impossible d’établir une communication, c’est que le propriétaire de l’appareil se trouvait dans un lieu sombre, interdit. Elle détestait savoir Alden dans un tel endroit, à risquer sa vie pour traquer leurs ravisseurs à Dex et elle.
L’alicorne poussa un hennissement lorsqu’elle atterrit, tirant l’adolescente de sa rêverie.
Sophie tendit la main à travers les barreaux violets. Aussitôt, le cheval trotta jusqu’à elle pour récolter une caresse. Si seulement je savais quel nom te donner…
Une créature aussi éblouissante ne pouvait se satisfaire d’un nom aussi banal que « l’alicorne ».
Comment t’appelles-tu, ma jolie ?
L’adolescente n’attendait guère de réponse, mais une pensée vint lui chatouiller l’esprit. Étrangement douce et chaleureuse, elle se métamorphosa en mot à force de concentration.
— Silveny ? murmura Sophie.
L’alicorne s’ébroua.
— Qu’as-tu dit ? demanda Edaline.
La jeune fille secoua la tête pour s’éclaircir les idées.
— Je crois qu’elle s’appelle Silveny.
Silveny s’ébroua de plus belle.
— Veux-tu dire que tu communiques avec elle par la parole ? s’étonna Grady.
— Parfois, elle répète les mots que je lui transmets… mais cette fois c’est différent. Comme si elle m’avait parlé dans sa propre langue, et que je l’avais traduite.
Les deux adultes dévisagèrent leur pupille en silence pendant un moment. Puis Grady s’esclaffa.
— Tes talents ne cesseront jamais de m’impressionner !
Sophie esquissa un sourire, mais son estomac se noua. Ses capacités de Polyglotte, qui la rendaient capable de comprendre n’importe quel langage, s’étaient révélées durant son enlèvement. Son troisième talent. Une telle polyvalence aurait dû la ravir, mais la jeune fille ne pouvait s’empêcher de redouter ce que ça cachait – et ce qu’on attendrait d’elle avec de pareils pouvoirs.
Une voix lancinante murmura dans ses souvenirs : « Tu es leur petite marionnette. »
— Tu te sens bien, Sophie ? demanda Edaline, le front plissé par l’inquiétude.
— Oui, juste un peu fatiguée.
À peine prononcés, ses mots s’avérèrent justes. Son corps tout entier la faisait souffrir, et un reste de migraine pulsait encore derrière ses yeux.
— Je vais aller me coucher.
Quoique peu convaincus, Grady et Edaline n’insistèrent pas. Sophie caressa les naseaux soyeux de Silveny, lui promettant de venir la voir le lendemain matin, avant de se diriger vers sa chambre, qui occupait tout le deuxième étage de Havenfield.
La pièce était plongée dans la pénombre, éclairée seulement par le clair de lune qui filtrait à travers les grandes fenêtres. Sophie s’attarda sur le seuil et claqua des doigts : elle attendit que les étoiles de cristal suspendues au plafond inondent la chambre de leur clarté avant de progresser plus avant.
Sandor avait déjà procédé à son inspection quotidienne, ce qui n’empêcha pas l’adolescente de scruter le moindre recoin à l’affût de tout signe d’intrusion. Hormis une chaussure affreusement mâchouillée (l’œuvre d’Iggy), tout était à sa place. Pas un seul des pétales tissés dans son tapis n’avait bougé.
Satisfaite, la jeune fille ferma la porte, enfila son pyjama et s’enfonça dans son énorme lit à baldaquin en étirant chacun de ses muscles. Le visage enfoui contre Ella, l’éléphant en peluche bleu ciel sans lequel elle ne pouvait trouver le sommeil, elle claqua une nouvelle fois des doigts pour éteindre la lumière. Iggy prit place sur l’oreiller, son petit corps gris roulé en boule, et se mit à ronfler comme un sonneur au bout de quelques secondes. Sophie lui gratta le ventre, jalouse de ne pouvoir s’endormir aussi facilement, et frappa dans ses mains pour clore les volets.
Elle espérait fermer les yeux et rêver de chevaux ailés scintillants filant à travers un ciel d’azur. Au lieu de quoi, des silhouettes drapées de noir vinrent hanter son esprit et l’arracher aux ténèbres pour l’entraîner dans un tourbillon brumeux. Les poignets et les chevilles entaillés par des liens tranchants, elle entendait une voix hurler des questions dont elle ne connaissait pas les réponses. Puis des mains brûlantes lui calcinèrent la peau et des murmures fantomatiques tourbillonnèrent dans le noir.
Ils allaient la retrouver.
Plus jamais elle ne leur échapperait.



Chapitre 4
Un rêve… ce n’était qu’un rêve, tentait de se convaincre Sophie, qui essuyait son front couvert d’une sueur glacée. Sa peau palpitait pourtant au souvenir de la douleur, et elle sentait encore le parfum écœurant des sédatifs lui brûler les narines. Et cette voix…
Jamais elle ne pourrait l’oublier.
Secouée de frissons, elle sortit de son lit et traversa la chambre à pas de loup pour aller coller son oreille contre le bois lisse de la porte. Son cœur battant s’apaisa lorsqu’elle entendit le souffle régulier de Sandor. Dans le fond, elle était reconnaissante de sa présence. Elle aurait simplement préféré ne pas avoir besoin de protection.
Dex, lui, n’avait pas de garde du corps. Il s’était simplement trouvé au mauvais endroit au mauvais moment, et Sophie s’en voulait toujours. Car c’était elle la cible de leurs ravisseurs, elle dont ils voulaient tester les capacités.
Mais… de quoi la pensaient-ils capable, au juste ?
Cette question la hantait plus encore que ses cauchemars. Elle alla prendre dans son bureau le seul objet à même de la rassurer.
Le paquet enveloppé de soie reposait au fond du tiroir du bas. Elle attendit d’être de nouveau sous ses couvertures pour l’ouvrir. La froide sphère d’argent se réchauffa à son contact, et le mot « omnisciente » s’afficha en lettres d’or chatoyantes, projetant une faible lueur dans sa cachette.
Les yeux clos, Sophie prit un instant avant de prononcer les noms qu’elle avait mémorisés avec soin… ces mêmes noms que le Conseil lui avait interdit de retenir.
Elle murmura :
— Montre-moi Connor, Kate et Natalie Freeman.
Lorsqu’elle ouvrit les yeux, l’omnisciente s’illumina : trois silhouettes se détachaient à présent au centre de l’orbe.
Sa mère paraissait amaigrie, sa sœur plus grande, et quelques mèches grises étaient apparues dans la chevelure de son père, mais c’étaient bien eux, assis à table dans quelque contrée lointaine, où ils mangeaient des fettuccine dans un bonheur parfait – sans même se douter de son existence.
C’était là le destin qu’elle avait choisi, réclamé pour eux. Elle avait préféré se laisser effacer afin de ne pas leur manquer dans leur nouvelle vie. Mais être ainsi condamnée à l’oubli n’était pas facile à vivre, surtout quand elle ne pouvait les oublier en retour.
Elle les observa jusqu’à ce que sa vue se brouille. Puis elle essuya ses larmes et murmura :
— Montre-moi M. Forkle.
L’omnisciente vira au noir pour afficher une réponse dont la jeune fille commençait à se lasser : « Inconnu. »
Elle resserra sa poigne sur la sphère récalcitrante. Bien sûr, Forkle n’était qu’un pseudonyme, mais elle ne pouvait s’empêcher d’espérer que l’omnisciente découvre la véritable identité qui se cachait derrière. Il représentait son seul lien avec le Cygne Noir. Il les avait secourus, Dex et elle, lors de leur enlèvement, et avait activé leurs nouveaux pouvoirs. Avant que Sophie ne découvre son origine elfique, il était allé jusqu’à se faire passer pour le voisin de sa famille humaine, sans doute pour mieux implanter les secrets dissimulés dans son cerveau.
Il détenait toutes les réponses aux questions qu’elle se posait.
Mais il refusait qu’on le retrouve.
Elle remballa l’omnisciente et la rangea dans sa cachette. Le tiroir supérieur du bureau renfermait un livre épais à la couverture bleu-vert qu’elle sortit ensuite, ainsi qu’un autre paquet enveloppé de soie. Elle se laissa glisser au sol, adossée au meuble, et déballa sa fiole de clair de lune. La pâle lueur suffisait tout juste à éclairer le carnet sans révéler à Sandor que Sophie était levée.
Du bout des doigts, elle suivit les contours de l’oiseau d’argent qui ornait la couverture. Un colibri lunaire.
Sa vue la faisait toujours tressaillir.
Alden lui avait confié ce journal mémoriel afin qu’elle y consigne ses rêves et garde trace de tout souvenir qui ne lui appartenait pas. Mais depuis son enlèvement, il lui avait servi à mener sa propre enquête sur le Cygne Noir. Elle continuait à espérer que l’organisation avait laissé dans sa mémoire des indices qui lui permettraient de remonter jusqu’à elle.
Problème : elle ignorait comment accéder aux informations secrètes implantées dans son cerveau. Chacun de ses « flashs » avait nécessité un déclencheur, en général un message ou un présent que lui avait laissés le Cygne Noir. Sans ce déclic, elle était condamnée à parcourir treize ans de souvenirs… des souvenirs innombrables grâce à sa mémoire photographique. Elle s’était malgré tout concentrée sur deux incidents qui lui semblaient revêtir une importance particulière.
Le premier remontait à ses cinq ans. Elle s’était réveillée aux urgences, où les médecins lui avaient annoncé qu’elle s’était cogné la tête en chutant. C’était un voisin qui avait appelé les secours. Depuis ce moment, elle lisait dans les pensées des autres. Elle savait désormais que M. Forkle avait déclenché ses talents télépathiques ce jour-là. Restait à découvrir pourquoi. Cinq ans, c’était bien jeune pour manifester un pouvoir, et le sien en particulier avait rendu exceptionnellement difficile son intégration parmi les humains. Alors pourquoi le déclencher à ce moment précis ? Et pourquoi ne gardait-elle aucun souvenir des événements ?
Le second incident datait de ses neuf ans. Là encore, elle s’était retrouvée à l’hôpital, cette fois pour une réaction allergique sévère. Les médecins humains n’avaient jamais pu en trouver la cause. Sophie ne l’avait découverte que récemment, et de la plus désagréable des manières : il s’agissait du limbium, un composé spécial qui affectait certaines zones du cerveau, et auquel elle était mortellement allergique. Au point qu’elle devait en permanence conserver sur elle un flacon d’antidote préparé par Elwin, au cas où elle en consommerait par accident. Seuls les elfes pouvaient synthétiser le limbium, mais elle savait à présent qu’elle avait côtoyé au moins un elfe à son insu, et les deux réactions, survenues à trois ans d’intervalle, s’étaient traduites par des symptômes identiques. On avait donc dû lui en administrer. Mais qui ? Et pourquoi ?
Deux points nébuleux dans son passé. Chacun clairement lié à une intervention elfique. Une coïncidence ? Elle n’y croyait pas.
Les ravisseurs n’étaient pas parvenus à effacer ses souvenirs… mais elle était la création du Cygne Noir, qui n’avait eu aucun scrupule à implanter des informations secrètes dans son cerveau. Qui dit qu’ils n’auraient pas pu aussi en retirer ?
Il lui fallait recouvrer ces souvenirs. Quelque chose devait subsister au plus profond de son subconscient, un indice à même de déclencher un fragment mémoriel oublié par l’organisation clandestine. Il lui suffisait de le trouver.
Réveillé, Iggy venait de ramper jusqu’à sa jambe pour se pelotonner sur son genou quand Sophie ouvrit le journal à une page vierge.
Allez, cerveau, donne-moi quelque chose d’utile, cette fois !
 
— Toujours du mal à dormir ? demanda Elwin, les yeux plissés derrière d’épaisses lunettes irisées.
Le soleil matinal affluait à travers les parois de verre du salon, où Sophie était assise sur le canapé blanc et lisse, le médecin accroupi devant elle.
— Tes cernes commencent à ressembler à des bleus.
— J’ai pas mal de soucis.
Elwin abaissa ses lunettes pour la dévisager.
— Veux-tu en parler ?
La jeune fille songea brièvement au vertige qu’elle avait éprouvé la veille, mais elle se contenta de détourner le regard avec un haussement d’épaules. Elle en avait assez de tous ces examens, cette surveillance, ces simagrées. Et puis, si elle avait vraiment un problème, Elwin l’aurait découvert, depuis le temps : ses lunettes lui permettaient de voir jusqu’au niveau cellulaire.
Le Flasheur se releva avec un soupir las. Sa tunique vert citron au motif de diablotins détonnait de façon singulière dans l’élégance immaculée du salon. Il n’était pas rare de voir quelques livres et gadgets traîner à Havenfield, mais, depuis quelque temps, Edaline se livrait au ménage avec frénésie afin de s’occuper l’esprit.
— Regarde vers le haut, ordonna Elwin, ses lunettes de nouveau en place.
Sophie obéit. Ses yeux s’arrêtèrent sur la cascade de cristaux lumineux du chandelier suspendu au centre de la pièce. Elle eut aussitôt l’impression que les rayons colorés lui transperçaient le cerveau, et sentit la migraine revenir à la charge.
— Tu te sens bien ? demanda Elwin devant sa grimace.
— Pourquoi ? Vous avez trouvé quelque chose ?
Sourcils froncés, le Flasheur se pencha pour examiner son front.
— Non, tout semble normal.
Sophie respira de nouveau.
Tout semblait normal.
Mieux : tout était normal.
Elle était simplement fatiguée après avoir veillé toute la nuit.
— Tu as vraiment besoin de repos, déclara Elwin, comme s’il lisait en elle. Tu ne veux pas prendre une infusion de somnolente le soir avant de te coucher ?
— Non, pas de sédatifs.
— Ce ne sont que des herbes…
— J’ai dit : pas de sédatifs !
Sous l’influence des drogues administrées par ses ravisseurs, Sophie avait perdu plusieurs semaines de sa vie. Hors de question de revivre cette expérience.
Elwin s’installa à côté d’elle sur le canapé moelleux.
— Comme tu voudras. Pour le moment, on oublie l’insomnie. Mais si tu ne retrouves pas le sommeil, il faudra réfléchir à une solution. D’accord ?
Il attendit confirmation de sa part.
— Bien. Et j’aurai besoin de t’examiner de nouveau dans quelques semaines. Tu n’auras qu’à passer dans mon bureau quand les cours auront repris. Je te préparerai ton lit habituel.
Sophie fixait le sol d’un œil rageur. Bien sûr qu’elle allait devoir visiter le Centre de soins dès la rentrée ! Ses amis ne manqueraient pas de la taquiner, Keefe le premier.
— Moi aussi, ça m’a fait plaisir de te revoir, ironisa Elwin.
Il se leva, lui adressa un clin d’œil et tira son éclaireur de sa poche. La jeune fille s’apprêtait à lui présenter ses excuses, lorsqu’un vent de panique s’engouffra dans son esprit, balayant ses paroles avant qu’elle ne les prononce.
— Qu’y a-t-il, Sophie ?
— Je… je ne sais pas. Je crois que Silveny a un souci.
L’adolescente bondit sur ses pieds et courut vers l’arche dorée qui surplombait l’entrée de la demeure de Havenfield.
Sandor lui barra aussitôt la route.
— En cas de problème, vous devez rester à l’intérieur.
Une nouvelle vague d’effroi déferla en elle, tranchante et glacée.
— Mais Silveny a besoin de moi !
Le gobelin ne bougea pas d’un pouce. Sophie se précipita vers la porte de service. Le grognement de son garde du corps, pareil à celui d’un lapin en colère, arracha un sourire à la jeune fille qui se glissait déjà dehors pour se mettre à détaler à travers les pâturages.
Lancé à sa poursuite, Sandor appela Sophie, en vain. Elle dépassa à toutes jambes les enclos peuplés de tricératops et de mammouths laineux, sans compter une énorme créature en forme de scarabée qui avait dû arriver là pendant la nuit. À chaque pas, la terreur de Silveny s’intensifiait. Lorsque l’adolescente parvint enfin au sommet de la colline au bout du sentier, son cœur se serra dans sa poitrine.
Les ailes emprisonnées dans un épais harnais, l’alicorne se trouvait encerclée par trois silhouettes drapées de noir venues l’arracher à son enclos.



Chapitre 5
– Stop ! s’écria Sophie, tremblante de la tête aux pieds.
Sa vision se brouilla et les ténèbres s’emparèrent de son esprit, mais Sandor lui attrapa le bras pour l’attirer derrière lui. La brusquerie du geste tira la jeune fille de sa crise de panique.
— Qui va là ? tonna le garde du corps.
— Je n’ai pas à te répondre, gobelin ! lança d’une voix hautaine la plus grande des silhouettes.
Sandor sortit de sa poche une poignée de lames, pareilles à des étoiles ninja mais avec des pointes plus longues aux bords en spirale.
— Vous avez trois secondes pour décliner vos noms avant que je ne m’en serve. Et croyez-moi, je vise juste.
— Que se passe-t-il ? s’écria Grady, qui venait de surgir derrière eux.
Il posa aussitôt une main protectrice sur l’épaule de Sophie, les paupières plissées pour tenter d’identifier les intrus.
— Vika ? Timkin ? C’est bien vous ?
Une des silhouettes rabattit sa capuche en arrière et dégagea les boucles brunes qui lui couvraient les yeux.
— Qui veux-tu que ce soit d’autre ? lança Vika.
Les derniers résidus de brume noire se dissipèrent dans l’esprit de Sophie, laissant derrière eux un relent de migraine.
Ce n’étaient pas eux.
Mais les Heks n’auguraient rien de meilleur. D’autant que la jeune fille avait reconnu la troisième silhouette avant même qu’elle ne se découvre pour révéler un visage grimaçant surmonté d’une tignasse brune et frisée.
— Stina, grommela Sophie, fusillant du regard l’ado-lescente qui se donnait tant de mal pour lui faire vivre un enfer à Foxfire. Que fais-tu là ?
Stina tira sur le harnais de Silveny.
— Nous sommes venus récupérer l’alicorne afin de la rééduquer… correctement.
Calme, transmit Sophie, l’esprit submergé par la panique du cheval. Je ne la laisserai pas t’emmener.
Comment Silveny les avait-elle laissés s’approcher assez pour leur permettre de lui passer les rênes ? Il était grand temps de lui apprendre à reconnaître le mal incarné !
— À ma connaissance, rien de tel n’a été décidé, répliqua Grady, qui resserra sa poigne sur l’épaule de Sophie pour l’empêcher d’avancer.
— Oh pardon, tu ne croyais tout de même pas que nous allions vous laisser vous occuper de cette alicorne ? demanda Timkin en tirant sur les rênes. Une si noble créature mérite un éducateur noble.
— Seule ta femme a été anoblie, que je sache, rectifia Grady. Et elle n’est que Régente, pas Émissaire.
— Sa promotion ne saurait tarder, grommela Timkin, qui tira si fort sur les rênes qu’il tordit le cou de l’alicorne effrayée.
Régent, Émissaire, noble… Sophie s’en moquait bien.
— Vous lui faites mal ! hurla-t-elle, se précipitant vers l’enclos.
Sandor s’interposa.
— Jamais de la vie ! rétorqua Vika.
— Je ressens sa douleur, insista Sophie.
Stina éclata de son rire strident.
— Tes créateurs ne t’ont pas donné le don d’empathie, que je sache.
— Et tu n’as pas encore manifesté le moindre talent, que je sache ! rétorqua Sophie, la mâchoire serrée. Pas besoin d’être Empathe : je perçois mentalement ses émotions.
Timkin s’esclaffa.
— Impossible !
— Venant de n’importe qui d’autre, je serais d’accord avec toi, annonça une voix à l’accent inimitable. Mais ce serait oublier combien Sophie sort de l’ordinaire.
L’intéressée se retourna, soulagée de découvrir les quatre formes encore enveloppées de lumière qui venaient de se matérialiser sur la prairie. Alden, l’allure royale dans sa cape bleu nuit, apparut accompagné d’une magnifique jeune fille aux longs cheveux noirs, de l’âge de Sophie. De l’autre côté de l’Émissaire se tenaient deux adolescents : cheveux noirs et yeux d’un bleu sans fond pour l’un, tignasse blonde savamment décoiffée et sourire narquois pour l’autre.
Biana et Fitz contemplaient Silveny, ébahis.
Keefe, quant à lui, adressa un sourire à Sophie.
— C’est vrai, Foster n’en fait toujours qu’à sa tête sans qu’on n’y comprenne rien. Sa façon à elle d’entretenir le mystère…
— Lord Alden, dit Timkin, qui rabattit sa capuche en arrière et secoua sa chevelure noire avec un salut exagéré. Un honneur, comme toujours.
— Trêve de cérémonie, Timkin ! (Alden se tourna vers Grady.) Pardon pour le retard. J’espérais arriver avant les Heks. Mais Fitz, Keefe et Biana ont insisté pour voir l’alicorne, et l’un d’entre eux a pris son temps pour se pomponner.
— Un gentleman doit se montrer sous son meilleur jour devant ces dames, déclara Keefe en se tapotant l’arrière de la tête. Pas vrai, Foster ?
En dépit du rouge qui lui montait aux joues, Sophie s’efforça de l’ignorer. Elle se tourna vers Alden.
— Je vous en supplie, ne les laissez pas emmener Silveny !
— Il n’a aucun compte à te rendre, décréta Stina. Il est responsable devant le Conseil, qui a dû lui ordonner de nous confier la bête.
— C’était ce qui était prévu, concéda Alden. La famille Heks a éduqué avec succès de nombreuses licornes grâce à ses talents empathiques. La grand-mère de Vika s’est d’ailleurs occupée de l’alicorne du Sanctuaire. Aussi semble-t-il logique de leur confier Silveny.
— Mais elle les déteste !
Comme pour confirmer ses dires, l’alicorne hennit.
— Peux-tu réellement capter ce qu’elle ressent ? demanda Alden.
— Oui. En ce moment, c’est un mélange d’effroi et de colère. Et elle voudrait s’éloigner d’eux.
— Pure invention ! protesta Vika en attirant Silveny à elle pour lui effleurer le cou. Je ne ressens rien de la sorte… or je suis Empathe, moi.
Une image fusa dans l’esprit de Sophie, qui ne put retenir un sourire.
— Silveny meurt d’envie de vous mordre.
— Tu dis n’importe quoi !
Vika sembla pourtant très pressée de retirer sa main du cou de l’animal. L’alicorne mit à profit cette distraction pour tirer si fort sur son harnais que Vika et Timkin tombèrent à la renverse sur le sol spongieux de l’enclos. Tous deux lâchèrent les rênes dans leur chute, et le cheval ailé galopa à l’autre bout du pâturage, traînant Stina dans la boue jusqu’à ce que la jeune fille lâche enfin prise.
Sophie courut jusqu’à la clôture et eut tout juste le temps de défaire la boucle du harnais avant d’être rattrapée par les Heks. Reconnaissante, Silveny étendit les ailes et s’envola vers le sommet du dôme.
Vika saisit le poignet de Sophie d’une main maculée de boue.
— Sale petite peste ! Rappelle-la tout de suite !
— Vous n’avez pas besoin de moi. N’est-ce pas vous, l’experte ?
Keefe s’esclaffa.
— Bien joué, Foster !
— Toi, boucle-la ! siffla Vika, qui resserrait son étreinte sur le bras de Sophie.
— Lâchez-la, grogna Sandor.
Un crissement métallique retentit : il venait de dégainer son sabre. La Régente le dévisagea un instant avant de repousser l’adolescente, qui trébucha et atterrit dans les bras de Fitz.
— Tout va bien ? demanda-t-il avec un sourire éclatant.
Le visage en feu, Sophie se dégagea en marmonnant un merci.
— Comment t’y prends-tu exactement pour communiquer avec l’alicorne ? lui demanda Alden.
— Je ne sais pas trop. Parfois, des images surgissent dans mon esprit. À d’autres moments, j’ai l’impression qu’elle déverse ses émotions dans ma tête pour les partager avec moi. Il peut aussi s’agir d’un mot. Mais…
— Un mot ? l’interrompit Alden.
Le rire de Timkin éclata, dissonant et mauvais.
— Et on est censés te croire ?
— Comment aurais-je pu deviner son nom, autrement ?
Silveny s’ébroua.
— Simple coïncidence, contra Stina. Je parie qu’elle réagit à n’importe quel nom. Silvery. Filveny. Zilveny.
L’alicorne ne lui adressa même pas un regard.
— Silveny, murmura Timkin.
Le cheval scintillant ne se contenta pas de s’ébrouer, il fonça sur la famille Heks au complet, les forçant à se jeter dans la boue pour esquiver l’impact.
Alden sourit.
— Voilà qui règle la question.
Vika, qui se relevait tant bien que mal, tenta de se débarbouiller, mais ne réussit qu’à se salir encore plus.
— Peu importe. Le Conseil nous aura déjà donné l’ordre de l’emmener, Alden, j’en suis sûre.
— Et Silveny, elle n’a pas voix au chapitre ? demanda Sophie.
— Quelle question ! tonna le père de Stina. Les animaux vivent là où on leur dit de vivre. Ce ne sont pas des créatures intelligentes.
— J’ai dû mal entendre, Timkin, déclara Alden d’un ton calme. Personne ici n’oserait manquer de respect à un être vivant. Et surtout pas un individu qui aspire à la noblesse.
Timkin se renfrogna, mais se contenta d’un simple « Bien entendu ».
— Tu conviendras donc, j’en suis sûr, poursuivit l’Émissaire, qu’il est de notre devoir d’entendre les vœux de Silveny si elle est capable de nous les communiquer. La vraie question est de savoir ce qu’elle veut.
— Elle veut rester ici, annonça Sophie.
Stina leva les yeux au ciel.
— Pitié ! Elle raconte n’importe quoi afin de garder l’alicorne pour elle toute seule.
— Je dirais que la boue sur vos vêtements en dit long sur les sentiments de Silveny à votre égard, remarqua Grady.
— Mais nous avons éduqué l’autre alicorne ! plaida Vika.
— Pas vous personnellement. Et c’était avant l’arrivée de Sophie, lui rappela Alden. Et de ses talents uniques.
— Tu te fiches de nous…
— Absolument pas. Tout ce que souhaite le Conseil, c’est le bien de Silveny. Or Sophie dispose d’un moyen de communiquer avec elle qui dépasse de loin vos capacités. Havenfield représente donc le meilleur choix.
Les yeux plissés par la colère, Vika s’approcha d’Alden autant que les barreaux de l’enclos le lui permettaient.
— Le Conseil va nous entendre, crois-moi.
— Bien sûr. Je leur enverrai un rapport détaillé dès mon retour, comme il est de mon devoir en tant qu’Émissaire. De même qu’il est de mon devoir de statuer avec autorité dans pareilles situations.
— Incroyable, marmonna Timkin, qui tira un éclaireur de sa cape boueuse avant de le tendre vers la lumière. Faire confiance à cette gamine monstrueuse… Pas étonnant qu’on dise le Conseil incompétent.
Les Heks sautèrent avant que personne n’ait eu le temps de répliquer.
Alden poussa un soupir las.
Les yeux rivés au sol, Sophie aurait voulu disparaître sous terre. Au lieu de quoi, elle rappela Silveny et lui flatta l’encolure. Calme. Ils sont partis.
— La révolte gronde ? demanda Grady à Alden.
Sophie s’arracha un cil devant l’hésitation de l’Émissaire.
Crimes – comme les enlèvements, par exemple –, rébellions, groupes clandestins ou complots pour mettre le monde humain à feu et à sang étaient, jusqu’à présent, étrangers au monde elfique. Le rapt et l’évasion spectaculaire de Dex et Sophie avaient sonné le glas de la tranquillité, et à mesure que le temps passait sans qu’on trouve trace des coupables, le peuple s’était mis à douter de l’autorité du Conseil.
— Nous faisons de notre mieux pour garder le contrôle de la situation, répondit finalement Alden. Même si un autre Émissaire ne serait pas de…
— Tu sais bien que je ne peux pas.
— En effet. Et l’alicorne nous sera d’un grand secours. Elle pourrait tout résoudre.
Silveny s’ébroua. Comment une créature aussi malodorante pouvait-elle revêtir une telle importance ?
— J’ai des informations sur ce que tu sais, ajouta Alden, attirant Grady à l’écart des oreilles indiscrètes.
Peine perdue : Sophie se doutait bien de leur sujet de conversation. Tout tournait autour d’elle.
— Tu vas bien ? demanda Biana, qui venait de rejoindre son amie. Tu n’es pas un mon… tu n’es rien de ce qu’il a dit. Tu le sais, n’est-ce pas ?
D’un air indifférent, Sophie haussa les épaules sans la regarder. Toute sa vie, on l’avait traitée de monstre. Et elle se fichait bien de l’opinion des Heks. Mais depuis son enlèvement, d’autres elfes s’étaient mis à l’invectiver, eux aussi. Ses étranges pouvoirs étaient de notoriété publique, de même que son lien mystérieux avec le Cygne Noir, et personne ne savait trop comment réagir à cette situation inhabituelle.
— Biana a raison, déclara Fitz, la tirant de ses pensées lugubres. Ne les écoute pas. On sait tous que tes talents sont formidables.
Sophie se félicita d’être restée impassible quand la voix grave et accentuée de Fitz lui avait soudain empli l’esprit.
Le jeune homme l’avait aidée à émerger de la lumière lorsqu’elle s’était évaporée. Depuis, il était devenu le seul Télépathe capable de lui transmettre volontairement ses réflexions. Lui n’entendait toujours pas ce qu’elle pensait (ce qui l’arrangeait bien), et elle pouvait toujours le bloquer si elle le désirait. Mais ce n’était pas le cas.
Pourtant… le compliment sonnait étrangement faux. Trop enthousiaste, trop chaleureux, comme si la transmission avait été brouillée par le vacarme d’un sèche-cheveux. Sans doute avait-il ressenti le besoin de renforcer ses pensées afin de franchir la barrière mentale de son amie. Une migraine, ce n’était pas cher payé pour protéger le secret de leurs conversations.
— Merci… transmit-elle en retour. Tu ne trouves vraiment pas ça étrange que je parle à Silveny ?
— Tu plaisantes ? Si seulement tu pouvais m’apprendre !
Sophie esquissa un sourire.
— Je peux toujours essayer.
— Dites donc, je croyais vous avoir interdit les messes basses, tous les deux ? protesta Keefe en s’immisçant entre eux. À voix haute, les conversations, sauf si vous parlez de moi.
Fitz s’esclaffa.
— Keefe est jaloux de ne pas pouvoir t’envoyer de messages secrets.
— Oh pardon, je n’ai pas besoin de vos petits tours de passe-passe, moi ! Je peux ressentir les secrets de Foster, et d’ailleurs… (Il se mit à s’éventer de la main.) Je détecte de très fortes émotions en ce moment même.
— Sans doute parce que j’hésite entre t’étrangler et te frapper à coups de chaussure !
— La chaussure, c’est plus drôle ! renchérit Fitz.
— Ce ne serait peut-être pas une très bonne idée devant un membre de la noblesse, déclara Sophie d’un ton malicieux.
— Penses-tu ! Mon père comprendrait parfaitement. J’ai comme l’impression qu’il rêve de faire pareil.
Keefe leur adressa un sourire narquois.
— Je suis prêt.
— À ta place, Keefe, je me méfierais, l’avertit Biana. N’oublie pas que Sophie est Instillatrice !
Elle avait beau l’avoir dit sur le ton de la plaisanterie, Sophie n’en eut pas moins envie de se cacher. Un simple coup de sang de sa part suffirait à blesser son interlocuteur, et elle ignorait comment se contrôler. Elle avait manqué de s’en prendre aux Heks quelques minutes plus tôt… Lors de leur première rencontre, elle avait même mis Sandor hors d’état de nuire. Jamais elle n’oublierait l’image de son corps musclé s’effondrant au sol, tordu de douleur.
Personne ne devrait disposer d’un tel pouvoir sur son prochain…
Une chaleur étrangement apaisante emplit l’esprit de Sophie, comme si Silveny tentait de la réconforter. Mais un cheval n’en était pas capable. À moins que…
La jeune fille s’approcha de l’enclos pour caresser l’alicorne.
Calme, transmit Silveny.
Sophie écarquilla les yeux de surprise.
— Oh, j’ai failli oublier ! s’exclama Biana, qui venait de tendre le poignet vers son amie, interrompant l’échange. Tu n’as rien remarqué ?
— Tu n’as plus de nexus ?
Biana acquiesça, toute fière.
— Il s’est détaché hier, quand je suis rentrée après avoir fait les boutiques avec ma mère. J’ai battu Fitz de cinq semaines !
— Je vais finir par le savoir, grommela son frère.
Fitz avait battu un record en perdant son nexus à treize ans. La plupart des enfants devaient attendre quinze ou seize ans avant d’obtenir la concentration nécessaire pour sauter sans protection.
— Enfin, j’ai quand même battu Keefe, ajouta Fitz avec un sourire à son ami. Il doit être le seul de notre année à toujours porter le sien.
— C’est parce que j’ai un an d’avance ! protesta l’intéressé.
— Mais tu vas bientôt avoir quinze ans, non ? demanda Fitz.
Keefe leva les yeux au ciel.
— J’ai encore un peu de temps devant moi. Et puis, n’oublions pas que Foster nous bat tous. Sa jauge est pleine depuis qu’on lui a posé son nouveau nexus.
— Certes, mais ça ne compte pas, parce que Elwin la force à le porter quand même, rétorqua Biana. Sans vouloir te vexer, ajouta-t-elle en se tournant vers son amie.
Sophie jeta un coup d’œil au compteur qui ornait l’intérieur de son nexus. Même si elle rechignait à l’admettre, Biana avait raison. Suite à son évaporation, Elwin avait trafiqué le verrou afin qu’il ne se détache que lorsque le Flasheur en aurait décidé ainsi, pas une minute plus tôt.
Keefe lui donna un coup de coude.
— Alors, qu’attends-tu pour nous emmener faire un tour sur ta nouvelle monture ?
— Tu crois qu’elle me laisserait faire ?
Dans son esprit, Sophie se vit transportée dans les airs sur le dos de Silveny.
On vole ? demanda-t-elle au cheval, lui transmettant l’image.
Vole ! répondit Silveny. Vole ! Vole ! Vole !
— Il n’y a qu’un moyen de le savoir, ajouta Keefe.
— Pas question, rétorqua Grady, de retour avec Alden. On ne va pas ajouter « accident de vol » à la liste des blessures de Sophie.
La jeune fille lança un regard assassin à ses amis hilares.
— Tu en as de la chance, tout de même, Sophie ! ajouta Biana, les yeux brillants d’admiration devant une Silveny qui battait des ailes. C’est la plus belle créature que j’aie jamais vue.
— N’est-ce pas ?
Keefe grogna.
— Les filles et tout ce qui brille…
— Tout ce qui brille est plus beau, l’informa Biana.
Sophie était bien d’accord.
— Tu ne la trouves pas extraordinaire ? demanda-t-elle au jeune homme.
— Je préfère les bêtes qui crachent du feu.
— Ou du gaz puant, ajouta Fitz, qui donna un coup de coude à son ami. Ou mieux : les gulons ?
— J’adore les gulons !
La rumeur rendait Keefe responsable de ce que l’on appelait l’incident du Grand Gulon, mais Sophie n’avait toujours pas la moindre idée de ce qui s’était réellement passé.
— Nous discuterons de tes débordements une autre fois, Keefe, décréta Alden en sortant son éclaireur de la poche de sa cape. Sophie et Grady ont fort à faire aujourd’hui.
— Oh ! est-ce que vous allez en Atlantide voir les courses d’euryptérides ? Il paraît qu’il leur arrive d’éventrer les tribunes à coups de griffes et de… (Keefe s’interrompit net : l’Émissaire le foudroyait du regard.) Oh, pardon…
Soudain, le sol parut fascinant.
Seize ans auparavant, jour pour jour, Grady et Edaline avaient perdu leur fille unique dans un tragique incendie. Chaque année, à la même date, ils se rendaient sur sa tombe.
— Je suis désolé, mon ami, dit Alden.
Il s’approcha pour presser l’épaule de Grady.
— Moi aussi, ajouta Fitz à voix basse, bientôt suivi de Biana et Keefe.
Grady détourna ses yeux humides afin de sécher ses larmes, mais Sophie, elle, jeta un regard furtif à ses amis, surprise par la tristesse qu’ils affichaient. La mort était si rare chez les elfes que la plupart d’entre eux ne semblaient ni la comprendre, ni même ressentir de la compassion pour les personnes en deuil. Elle se demandait ce qui avait bien pu provoquer un tel changement lorsqu’un souvenir brumeux traversa son esprit :
Fitz, désemparé, tenait le petit albertosaure qu’elle lui avait offert à la mi-semestre et lui disait avoir assisté à ses funérailles.
Ses ravisseurs l’avaient tellement assommée de sédatifs qu’elle ne savait plus démêler le vrai de l’illusion qu’elle s’était créée lors de ses appels à l’aide. Mais elle n’ignorait pas que l’espace de deux semaines environ, tout le monde les avait crus morts, Dex et elle.
Étrange d’imaginer ses amis en train de la pleurer…
Dès qu’elle entendit la voix de Biana, elle enfouit cette pensée morbide au fond de son esprit.
— Tu veux venir chez nous demain ?
— Je… je ne sais pas trop. Je te dirai, d’accord ?
Son amie hocha le menton, compréhensive.
Fitz lui fit un signe de la main et Keefe lui dit de bien s’amuser avec son cheval à paillettes. Alden brandissait déjà son éclaireur à la lumière.
— Je penserai à toi, mon ami, dit l’Émissaire à Grady. Quant à nous, Sophie, on se parle bientôt.
Le rayon lumineux les emporta avant que la jeune fille n’ait pu demander à quel sujet. Grady demeura immobile, le regard perdu dans le lointain, comme s’il ne savait trop où aller. Peut-être n’était-il pas prêt.
— Tu n’es pas obligée de venir aujourd’hui, dit-il à Sophie après un instant de réflexion. Ce n’est pas une tâche facile…
— Je sais, l’interrompit sa pupille. (Elle entoura Grady de ses bras comme pour chasser la tristesse de la voix de l’elfe.) Mais j’ai envie de vous accompagner.
Grady se laissa aller quelques instants à son étreinte avant de se dégager, les yeux emplis de larmes. Il se racla la gorge et lui tendit la main.
— Dans ce cas, nous ferions mieux de nous préparer.



Chapitre 6
Sophie se débattait avec la ceinture en satin de sa robe émeraude : pour la dixième fois, elle se demanda si elle avait fait le bon choix. Elle ne pouvait s’imaginer mettre autre chose que du noir pour se rendre au cimetière, mais d’après Edaline, la tradition voulait qu’on porte du vert, couleur de la vie.
— Tu es ravissante, dit Grady, qui venait de passer la tête par l’embrasure de la porte.
Elle sourit.
— Toi aussi, tu es très chic.
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